OBSERVATIONS 

SUR  L E R APPORT 

DES  TRENTE-DEUX  PROSCRITS, 

Par  une  Société  de  Girondins. 

Le  voilà  donc  connu  ccfecret plein  d* horreur! 
Ain(!  s'expriment  Boucher-d’Argis  , le  Sainte 
Juft  de  fon  tems,  fur  la  grande  confpiration 
du  5 'Octobre , à la  barre  de  l’Aflemblée 
Confhtuante  ; & chacun  fâvoit  , avant  que 
Boucher-d’Argis  eût  commence  9 qu’il  n’y 
a voit'  d3  horrible  dans  fa  procedure  , que  la 
•fcdldratefle  qu’il  y avoir  mife. 

Monsieur  le  Chevalier  de  St- Juif  , tout  auflî 
noble  (pue  leTièuten’ant-criminel  du  Châtelet* 
vient. enfin  xîe  nous  faire  connoître  au.ffi  fon 
fecret  plein  'd'horreur.  ; & il  faut  avouer  que 
fes  menfonges  en  Jfylè  académique , que  fes 
élégantes  calomnies,  que  fes  jolies  fcélératefles  * 
doivent  lui  donner  le  pas  fur  fon  prédéeef- 
feur.  S’il  étoit  naturel  d’attendre  de  la  ci- 
devant  seigneurie  de  M.  de  Saint-Juft  des  ab-* 
furdités  àuffi  concluantes  que  celles  d’un  don* 
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feiller  de  Parlement  faifant  un  rapport  fur  fes 
droits  de  fervage  ; il  n’appartenoit  qu’à  M.  le 
Chevalier  de  calomnier  avec  autant  de  gen- 
tillejfe  ^ & de  tourner  en  calembours  aufh  déli- 
cats les  ordures  du  Pere  Duchêne  , les  atrocités 
de  Marat , et  les  rapfodies  de  Robefpierre. 

Nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir 
admirer  les  charmantes  fottifes  de  M.  de  Saint- 
Juft  ailleurs  que  dans  des  extraits  recueillis 
par  des  Journalises  ; mais  comme  il  importe 
de  répondre  bien  vite  à M.  le  ci-devant.,  & 
qu’il  eft  fort  à craindre  que  l’impreflion  de 
fon  rapport , & des  pièces  tant  promifes  & 
non  encore  produites , qui  doivent  l’accom- 
pagner , ne  fe  faffe  attendre  long-tems  : nous 
fommes  forcés  de  nous  borner  au  récit,  très- 
imparfait  fans  doute,  que  les  journaux  vien- 
nent de  nous  donner  de  fes  dires  élégans  ; ef- 
pérons  néanmoins  que  li  par  hafard  quelques 
foufflets  tombent  pendant  cette  difcuflion  fur 
les  nobles  joues  de  M.  le  Chevalier,  ils  n’en 
feront  pas  moins  bien  appliqués. 

Les  Profcrits  font  des  Royalijles  & des  Fédé- 
raliftes  ; premier  & fécond  chef  d’accufation 
de  M.  de  St-JufL  Les  preuves  de  ces  crimes 
font  dépofées  au  comité  de  falut  public. 

M.  le  Rapporteur  ! pourquoi  donc  avez-vous 
laifTe  dans  le  comité  de  falut  public  des 
pièces  aufli  importantes  ? il  falloit  les  lire  à 
la  tribune  5 en  rapporter  du  moins  quelque 
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fragment  ; vous  n’avez  pas  dédaigné  de  pro- 
duire en  entier  une  lettre  de  Deftaing  qui 
ne  Jîgnifie  rien;  il  eût  été  bien  plus  curieux 
de  nous  apprendre.,  paj  des  pièces  concluantes  * 
comment  on  peut  être  à-la-fois  Fédéraliste  & 
Royaliste . 

Un  Royalifte , fi  nous  entendons  bien  notre 
langue  , efi:  un  homme  qui  demande  un  Roi* 

Un  Fédéralifie , au  contraire , efi:  un  Répu- 
blicain extravagant  qui  veut  divifer  la  France 
en  85  États  indépendans  * au  rifque  de  les 
voir  s’entre  déchirer  dans  des  guerres  perpé- 
tuelles. 

Ainfi  les  profcrits  veulent  divifer  la  France  ; 
& néanmoins  ils  veulent  la  conferver  dans 
fon  entier!...  Ainfi  les  profcrits  demandent  un 
Monarque  ; & néanmoins  ils  confpirent  pour 
que  chaque  Département  ait  fon  confeil  exé- 
cutif indépendant  !...  C’efi:  dommage  que  nous 
ne  foyons  plus  ni  favans , ni  dévots , car  vous 
auriez  pu  , M.  le  Chevalier  , nous  expliquer 
tout  cela  par  l’exemple.,  fort  concluant  fans 
doute,  des  incubes  du  douzième  fiècle  , qui 
étoient  homme  & femme  tout  enfemble , ou 
par  celui  des  androgines  de  Platon. 

Les  profcrits  veulent  un  Roi  ; car  ils  veulent 
en  France  85  Républiques  ! Les  profcrits  veulent  en 
France  85  Républiques  $ car  ils  veulent  un  Roi  ! 
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Il  étoit  impoffible,  M.  le  ci-devant  , de  rai™ 
fonner  avec  plus  de  force. 

Vous  valez,  à vous  feul , tous  les  théolo- 
giens d’autrefois;  vous  n'êtes  pas  plus  em- 
barraffé  de  prouver  que  les  profcnts  font  tout 
enfemble  Royalides  & Fédéralides  , que  la 
lié  s- f aime  Inquifition  ne  l’étoit  pour  dé- 
montrer à ces  damnés  de  philofophes  qu'ils 
étoient  des  hérétiques  des  ATHEES  & des 
déifies. 

Enfin,  M.  le  Chevalier , vous  nous  le  dites, 
& il  faut  vous  croire  ; car  vous  fentez  qu’on 
ne  fauroit  donner  en  confcience  un  démenti  à 
un  homme  , qui  prouve  comme  vous  ce  qu’il 
avance,  en  difant  qu’il  a laifle  fes  preuves 
dans  le  comité  de  falut  public. 

Les  profcrits  font  donc  premièrement  des 
Royalides  ; & M.  le  rapporteur  va  nous  ra- 
conter comme  quoi  ils  ont  confpiré  pour  avoir 
un  Roi. 

Fremier  grief  : ils  ont  voulu  Louis  XVI. 

Second  grief  : ils  ont  voulu  d’Orléans,  père. 

Troifieme  grief  : ils  ont  voulu  d’Orléans, 
Ris. 

Quatrième  grief  : ils  ont  voulu  le  fils  de 
Marie- Antoinette. 

Cinquième  grief  : ils  ont  voulu  le  Duc. 
d’York, 

Sixième  grief  : ils  ont  voulu  le  Roi  Rolland. 
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Nous  pourrions  ajouter  encore  , qu’ils  ont 
voulu  le  Roi  Pétion  &.  beaucoup  d’autres 
Rois  ; car  enfin  fi  les  grouppes  de  Chaumet 
n’ont  fourni  fur  cet  article  aucunes  preuves 
au  comité  de  falut  public  ; on  peut  au  befoin 
en  trouver  dans  les  très-précieux  opufcules 
de  Marat , qui  valent  à eux  feuls  tout  un 
comité. 

Nous  ne  demanderons  pas  à M.  le  Chevalier 
comment  il  fe  peut  que  les  profcrits  aient 
voulu  mettre  fur  le  trône  tant  de  Roi  à la 
fois.  Le  comité  de  falut  public  en  a les  preu- 
ves ; il  n’y  a rien  à répondre  à cela.  Mais  M. 
le  rapporteur  nous  permettra  tout  au  moins  de 
lui  demander  comment  les  profcrits , qui  , 
comme  il  nous  l’apprend  , ne  vouloient  faire 
qu’une  révolution  dans  la  Dynaftie  , chaffer  les 
Bourbons  & donner  le  fceptre  à une  autre 
famille,  ont  été  affez  mal -adroits  pour  conf- 
pirer  en  faveur  Se  tous  les  Bourbons  poffi- 
blés , fans  oublier  même  d'Orléans.  Suivant 
vous  , M.  le  Chevalier  , dès  avant  le  io 
Août  les  profcrits  complottoient  en  faveur 
d’une  Dynafiie  nouvelle;  ils  n’ont  fait  décré- 
ter la  déchéance  que  pour  cela  : & cependant  5 
fuivant  vous  encore,  il  efi:  prouvé,  comme, 
chacun  fait , que  les  Girondins  Genfonné  , 
Guadet  & Vergniaux  defiroient  qu’il  n’y  eût 
ni  révolution  ni  déchéance , & qu’ils  avoient 
eu  V audace  ^ avant  que  la  Confiitution  de 
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89  fût  anéantie  , de  confeiller  à Louis  XVI 
de  détourner  du  territoire  Français  le  fléau 
de  la  guerre  , de  rompre  avec  les  émigrés , 
d’être  honnête  homme  enfin,  s’il  ne  vouloit 
pas  être  détrôné  ! Ils  font  donc  coupables 
d’avoir  voulu  conferver  le  trône  à Louis  XVI , 
& d’avoir  en  même-tems  voulu  le  détrôner 
pour  une  famille  Anglaife , Rollandine  ou 
Brijfotine!  Ils  font  donc  coupables , pour  avoir 
confpiré  tout-à-la-fois  pour  & contre  la  dé- 
chéance * pour  & contre  la  famille  qui  régnoit , 
pour  & contre  la  famille  nouvelle  qu’ils  vou- 
laient couronner  ! . Certes,  M.  l’orateur,  on  ne 
pouvoit  pas  faire  de.  plus  brûlante  anti- 
thèfes. 

Nous  nous  fouvenons  d’avoir  entendu  l’in- 
génieux Fabre-d’Eglantine , prouver  très-bien 
aux  Jacobins,  que  Rolland  avoit  fouflrait  de 
l’armoir  de  fer  toutes  les  pièces  à la  décharge 
de  Louis  * ôc  qu’il  lui  avait  donné  un  dé 
fenfeur  Girondin , avec  ordre  de  le  mal  défendre, 
afin  que  Louis  fuccombât , & que  lui  Rolland 
pût  devenir  Roi . Nous  nous  fouvenons  que  , 
de  fon  côté,  Camille -Defmoulins  prouvoit, 
avec  autant  de  force  et  de  vérité  , que  les 
pièces  qui  avoient  dd  être  fouftraites  , étoient 
au  contraire  à la  charge  de  l’accufé , & que  Rol- 
land avoit , très-certainement , voulu  confer- 
ver au  Tyran  le  trône  & la  vie.  Enfin  nous 
nous  fouvenons  qu’en  même  tems  encore,  & 
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avec  non  moins  d evidence  , le  capucin  Cha- 
bot démontroit  que  l’ex-miniftre  étoit  un  fédé- 
ralifie  ; qu’il  ne  faifoit  conquérir  la  Savoie  % 
la  Belgique,  le  Portentruy  &.  le  pays  de  Nice, 
que  pour  forcer  la  France,  devenue  trop 
étendue , à fe  divifer  en  8 o et  quelques  Ré- 
publiques. Nous  rappelions  ces  graves  accu- 
fations  à M.  de  St-Jud  qui  les  a*  oubliées  , 
en  lui  témoignant  notre  regret  de  ne  pas  voir 
figurer  ici  ces  trois  grands  crimes  de  Rolland, 
qui  valoient  certes  bien  "autant  que  ceux  des 
Girondins,  et  dont  les  preuves  pouvoient  tout 
aujfi  aifcment  fe  trouver  au  comité  de  falut 
public. 

Le  Roi  Rolland  a voulu  que  Louis  XVI 
mourût , pour  le  remplacer  ; et  cependant  le 
Roi  Rolland  a eu  l’audace  de  fe  mettre  à La 
tête  des  hommes  (Tétai  qui  vouloient  fauver 
Louis  XVI.*.  M.  le  chevalier,  pourquoi  donc 
avez-vous  oublié  le  Roi  Rolland  dans  votre 
rapport  ? vous  voyez  qu’il  méritoit  d’y  ténia? 
une  pente  place. 

Au  relie , quoi  qu’il  en  foit  du  Roi  Rol- 
land , il  eft  bien  évident  que  les  profcrits  ont 
voulu  conferver  le  trône  à Louis  : CAR  il  y a 
parmi  eux  cinq  à fix  députés  qui  ont  voté 
fa  mort  purement  et  fimplement  : CAR  tous 
les  autres  , en  demandant,  ou  fa  récîufion  ou 
l’appel,  l’ont  déclaré  coupable  , confpirateur , 
paître  à la  Patrie  : CAR  en  le  couvrant  de  la 
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boue  du  crime , ils  n’ont  demande  qu’un  hom- 
me aufft  méprifable  fût  faudrait  à la  mort , 
que  pour  être  un  exemple  vivant  de  la  fcé- 
lérateffe  des  Rois,  & dégoûter  à jamais  les 
“Fiançais  d’en  avoir  un. 

Il  eft  bien  évident  que  les  profcrits  ont  conf- 
éré pour  le  fils  de  Louis  : attendu  que  cet 
enfant,  qui  étoitàh  difpofition  de  la  commune 
de  Paris , pouvoit  ,yû/25  difficulté*  leur  être  re- 
mis au  befoin  par  ces  municipaux  là  même 
qui  n’ont  ceffé  de  demander  leurs  têtes  : atten- 
du encore  qu’en  faifant  décréter  l’expulfion  de 
tous  les  Bourbons  , ils  ont  voulu  chaffer  de 
France  cet  enfant,  devenu  , depuis  le  fupplice 
de  fon  pere , trop  dangereux  pour  la  Liberté. 

Il  eft  bien  évident  que  les  profcrits*  ont 
voulu  faire  pafTer  le  fceptre  dans  la  maifon 
d’Orléans  : attendu  qu’ils  n’ont  voulu  chaffer 
tous  les  Bourbons , que  parce  que  d’Orléans 
fur- tout  afpiroit  à la  royauté  ; que  parce  que 
la  Montagne  confpiroit  pour  faire  d’Orléans 
roi. 

11  y a cependant  ici  une  petite  difficulté 
que  M.  de  Saint-Juft  voudra  bien  nous  ex- 
pliquer. Les  profcrits  , comme  per fonnen  en  peut 
douter , étoient  les  partifans  d’Orléans  : celui- 
ci  eft  à Marfeille  : les  Marfeillais  font  les  par- 
tifans des  pofcrits  : les  Marfeillais  doivent , 
fuivant  M.  le  rapporteur  , marcher  à Paris 
pour  y proclamer  Louis  XVII.  Comment  fa 


Fait-il  donc  qu’ils  pourfuivenc  avec  tant  de 
chaleur  ce  pauvre  d’Orléans  ? au-lieu  de  le 
guillotiner  j comme  on  dit  qu’ils  veulent  le 
faire  , que  ne  le  proclament-ils  ? . . M.  de  St.*> 
Juft,  eft-ce  encore  là  un  de  ces  myftères  donc 
les  preuves  font  au  comité  de  falut  public  ?..  * 
Répondez-nous  franchement  : nous  ayons  juré 
de  vous  croire  fur  parole. 

Enfin , il  eft  bien  évident  que  les  profcrits 
ont  confpiré  pour  le  duc  d’Yorck  : CAR  , fui- 
vant  M.  le  chevalier  3 un  des  crimes  des  prof- 
crits  c’eft  d’avoir  fait  déclarer  la  guerre  avec 
l’Angleterre.  OR  il  eft  fenfible  que  , quand  on 
veut  donner  aux  Français  un  prince  anglais 
pour  roi  j le  plus  grand  moyen  de  réuflite , c’eft 
de  mettre  la  famille  de  ce  prince  dans  la 
néceflité  de  fe  rendre  odieufe  au  peuple  qui  doit 
accepter  fa  domination. 

Il  eft  encore  bien  évident  que  les  Girondins 
demandoient  très-férieufcment  l’expulfion  des, 
Bourbons,  tout  exprès  pour  faire  place  nette  au 
duc  d’Yorck , &r  il  n’eft  pas  moins  évident  qu’ils 
faifoient  en  même-tems  femblant  de  deman- 
der cette  expulfion  , tout  exprès  pour  qu'on 
ne  foupçonnât  pas  qu’ils  étoient  de  la  fa&ion 
d’Orléans.  Les  preuves  de  ces  crimes  font  au 
comité  de  falut  public. 

Il  y a plus  ; il  eft  prouvé  dans  ce  comité 
de  falut  public  que  le  chef  des  Girondins  a 
fait  j pour  le  duc  d’Yorck  ? une  confpiration  9 
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A lui  tout  SEUL.  Cela  pourra  paroîcre  furpre- 
nant  ^ mais  maître  Jacques  n’étoit-il  pas  cui- 
fînier  8c  cocher  tout  enfemble  ? ne  connoît-on 
pas  uu  faifeur  de  fagots  qui  chantoit  au 
lutrin , porroit  la  bannière,  fonnoit  les  cloches, 
8c  fai  foi  t à lui  feul  tout  l’office  de  la  pa- 
xoîffe  ? 8c  que  répondre  d’ailleurs  à M.  de 
JSaint-Juft , lorfqu’il  vous  donne  pour  garant 
le  comité  de  falut  public  ? Demande^  plutôt  : 
M.  Danton  le  fait  bien . Y a-t-il  réplique  à 
cela  ? 

Oh,  Monfieur  le  chevalier,,  dans  quel  cas 
v-ous  vous  mettez  ! un  chef  des  Girondins  j 
qui  confpire  à lui  tout  feul....  (*  ) Heureufe- 
ment  qu’à  vous  feul  on  voit  bien  que  vous 
confpirez  contre  tout  ce  qu’il  y a eu  jufqu’au- 
jourdJhui  de  fens-commun  fur  la  terre.  Autre- 
ment il  feroit  impoffible  de  concevoir  h grande 
confpiration  du  Girondin. 

Ainfidonc  premièrement  les  profcrfis  font 
royaliftes. 

Secondement  ils  font  fédéraliftes. 

Les  preuves  queM.  le  chevalier  de  St-Juft  don- 
ne de  ce  crime  font  toutes  (impies.  Les  profcrits 
agitent  aujourd’hui  lesdépartemens;  ils  les  fou- 
lèvent  contre  la  convention  nationale.  Or  , 
chacun  fait  que  la  Montagne  aime  trop  le 
roi  Philippe  pour  être  fédéralifle  ; donc  les 

(*)Ce  qui , par  parentbèfe,  prouve  ai;ec  évidence  que  tous  les 
Çrofçrits,  fans  en  excepter  ies&c.  du  camité,  stoientfes  complices. 


ddpartemens  qui  marchent  contr’elle  veulent 
le  'fedëralifme. 

Marfeille  marche  pour  pour  proclamer  Louis 
XFII  ; de  Marfeille  marche  pour  établir  fon  in- 
dépendance !...  Cela  eft  un  peu  fort,  M.  le 
chevalier  !...  Mais  nous  ne  voulons  pas  trop  vous 
preffer  : dites- nous  feulement  en  quoi  des  fédé- 
rahftes  ont  befoin  de  fe  porter  à Paris  ? Quand 
on  veut  fe  détacher  du  centre  , il  fembleroit 
que  le  meilleur  moyen  feroir  de  l’abandonner 
ôc  de  refier  chez  foi.  Nous  avions  cru  que 
dans  un  moment  où  vos  amis  de  la  commune 
ont  frappé  la  tête  de  l’état  Ôc  jeté  toutes  fes 
parties  dans  une  diffolution  prefque  complette  , 
le  mouvement  que  chacune  de  ces  parties 
éparfes  fai  (oient  pour  fe  réunir  entr’elles,  fe 
coaliser  & fe  conftiruer  un  nouveau  centre  , 
étoit  ia  preuve  la  plus  complette  qu’elles  n’a, 
voient  jamais  fongé  à fe  féparer.  Nous  avions 
cru  que  les  profcrits  qui  ne  parlent  point  du- 
tout  aux  départemens  de  cette  féparation  y 
qui  les  excitent  à rétablir  l’unité  du  corps  re- 
préfentatif  & conféquemment  celle  de  la 
République  j prouvoient  de  cette  manière 
qu’on  les  avoir  calomniés  en  les  accufant  de 
fédéralifme.  Mais  que  peut-on  dire  , que  peut- 
on  croire,  contre  des  preuves  qui  font  dans 
le  comité  de  falut  public  ? oui , M.  le  che  - 
valier,  les  profcrits  font  des  fedéraliftes.  Ils 
font  bien  pis  encore  j les  fcélérats  ! car  pour 
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parvenir  à divifer  la  France , ( 8c  nous  les 
avons  entendus  nous-mêmes  ) ils  ont  V audace 
de  jurer  par-tout  l’unité  8c  l’indivilibilité  de 
la  république.  Ils  n’ont  pas  même  un  drapeau 
blanc  , pas  même  une  cocarde  blanche  } ils 
arborent  avec  effronterie  les  trois  couleurs.  Us 
applaudifTent  au  triomphe  des  Nantais  avec 
lefqueîs  ils  fratemifent  : il  femble  à les  enten* 
dre  que  la  France  ne  fera  jamais  alfez-tot 
débarrafTée  des  brigands  de  la  Vendée  j 8c  ce 
qui  tft  bien  plus  criminel , ils  ajoutent  toujours  , 
XT  DES  BRIGANDS  DE  LA  MONTAGNE  !...  Oh 
oui , Monfieur  le  chevalier  nous  le  répérons 
avec  vous  : les  profcrits  font  des  fédéralistes , 
des  royalties  8c  des  contre-révolutionnaires. 

Troifième  chef  d’accufation.  Les  p'ofcrits 
ont  créé  V anarchie  , pour  pouvoir  déclamer  con - 
ir  elle  & calomnier  les  amis  de  la  liberté . L’a* 
narchie  ejl  devenue  le  cri  de  ralliement  des  en- 
nemis de  la  république . 

M.  le  rapporteur,  prenez  garde  ; vous  avouez 
par-là  que  Yanarchie  EXISTE  : vous  vous 
engagez  à nous  prouver  que  Marat  n’y  eft 
pour  rien  , ni  fes  amis  , ni  vous;  je  doute  que 
vous  puifîiez  vous  en  tirer......  il  ne  fJloii  pas 

faire  cet  aveu-là. 

Buzot , dites-vous  , a créé  l’anarchie  en  dé*» 
clamant  contr’ehe  ! mais, M. le  chevalier,  Buzot 
n’étoit  pas  à Faris  quand  les  anarchifres  de 
Septembre  affaffinoient  dans  les  priions.  Ce 


ne  fut  pas  Buzot  qui  confeüla  a Marat  d*a- 
viiir  la  Convention  avant  même  qu’elle  fur 
formée  ; ce  ne  fut  pas  lui  qui  dirigea  la  com- 
mune 8c  les  ferions  de  Paris  dans  leur  ré- 
volte continuelle  contre  les  autorités  fupé~ 
rieures } ce  ne  fut  pas  lui  qui  envoya  des 
prédicans  de  loi  agraire  8c  de  madacres  dans 

les  départemens , fur  la  fin  du  mois  d’Âoût . 

L’anarchie  exifte  ! Vous  en  convenez  ) 8c 
Buzot  cependant  l’a  trouvée  exiftance  à fon 
entrée  dans  la  Convention.  Comment  vous 
tirerez - vous  de  ce  mauvais  pas?^  Ok , M. 
le  chevalier  ! heurmfement  pour  vous  que 
vos  preuves  font  dans  le  comité  de  falut 
public. 

U anarchie  exifte  î & ceux  qui  ont  crie  contre 
elle  font  les  ennemis  de  la  République ...  nous 
n’entendons  pas  trop  cela.  Seroit-ce  que  Ta» 
narchie  doit  être  permanente  en  France.  Nous 
favons  bien  que.  votre  fui  lime  Conftkutiori 
le  veut  ainfi}  mais  quand  les  profcrits,  bonnes 
gens  d’ailleurs  , ont  crié  contre  l’anarchie  * 
vous  n’aviez  pas  encore  confiitutionnellernenr 
décrété  cette  permanence.  IVL  le  rapporteur  ! 
les  Loix  ne  doivent  point  avoir  d’effk  ré- 
troa&if.  Que  quiconque  criera  déformais  à 
bas  V anarchie  , foit  puni  de  mort  comme 
traître  , comme  ennemi  de  la  Montagne  8c 
de  fa  f ointe  Confiïtution  \ à la  bonne  hsure  ^ 
mais  grâce  du  moins  pour  le  paffé» 
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Quatrième  chef  d’accufatiom  Les  profcrits 
ont  jette  la  divijion  dans  l’ AJ] emblée  & dans  Ta 
République  y en  luttant  fans  ceffe  contre  les  Ré- 
publicains • en  les  calomniant  ; en  demandant 
la  pour  fuite  des  maff acres  de  Septembre  , la 
convocation  des  affemblée s primaires , &c. 

Oh  ! pour  le  coup  , M.  le  rapporteur  , vous 
avez  raifon  , & le  témoignage  de  Barrère  ni 
même  celui  de  Marat  ne  font  plus  néceïiaires 
ici.  Oui,  nous  avons  entendu  nous-mêmes  de 
nos  propres  oreilles  ce  fcélérat  de  Buzot , 
dire  qu’entre  le  crime  ôc  la  vertu  il  ri y au- 
roit  jamais  de  traité.  Quand  vos  amis  s*ap- 
plàudiÏÏoient  des  glorieufes  journées  de  Sep- 
tembre , nous  l’avons  vu  monter  à la  tribune  , 
faire  un  dégoûtant  tableau  de  ce  s délïcieufes 
fcènes  } il  fembloit  fuivant  lui , que  des 
milliers  de  cadavres  entafles  , que  des  lam- 
beaux de  chair  humaine  , que  des  fleuves 
de  fang  n’étoient  pas  le  fondement  naturel 
d’une  République  nai  flante.  Il  nous  peignait  ces 
Cannibales  qui  mêloient  le  fang  de  leurs  vic  - 
times dans  leur  vin  pour  s*en  abreuver,  qui 
dévoroient  leurs  cœurs  encore  palpitans , qui 
prençient  ces  horribles  repas  aflls  fur  les  ca- 
davres qu’ils  venoient  de  déchirer  \ Sc  il  avoit 
l’audace  de  fou  tenir  que  ces  hommes  - 11 
n’étoient  pas  des  Républicains  ! Il  vouloit  qu’on 
traitât  ces  héros  de  la  Montagne  comme  des 
Scélérats  ! Nous  avons  entendu  ce  Gran- 
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geneuve  v cet  autre  profcrit  de  la  Gironde 
défigner  même  Danton,  Robefpierre  j Marat  » 
Fabre -d’Eglantine  & Camille -Defmoulins  , 
comme  les  chefs  de  cette  glorieufe  expédi- 
tion , Sc  foutenir  qu’ils  navoient  falarié  tant 
de  crimes  , que  pour,  régner  par  la  terreur 
ôc  relever,  fur  des  ruines  le  trône  , au  profit 
de  leur  complice  M.  le  Duc  d’Orléans.  Le 
dirons-nous  ? Il  n’y  a pas  jufqu’à  ce  Garat  ^ 
votre  miniftre  chéri , qui  n’ait  eu  quelqu’idée 
de  ce  comité  central  des  maffacres  j qui  n’ait 
craint  que  la  procédure  inftruite  contre  fes 
dignes  afîociés  , à.  lïndigation.  de  cet  autre. 
Jeélérat  de  Genfonné  , ne  compromît  les 
grands  hommes  qui  les  avoient  payés  y qui 
n’ait  gémi  de  la  rudeffe  des  profcrits  qui 
voûtaient  mettre  entr’eux^&  meilleurs  Marat 
Sc  Danton  * une  barrière  infurmon table , ea 
leur  faifant  couper  le  cou , comme  à des  af~ 
fajjins  *-  royalijles  i ....  Ainfi , nous  en dépofe-* 
tons,  M.  le  chevalier  de  Saint- Jud;  oui  ces 
coquins  de  profcrits  ont  calomnié,  les  héros- de 
Septembre  y ils  n’ont  jamais  j-voulu  leur 
faire  la  moindre  politeile,.  Sc  nous  avons 
remarqué  même,  qu’à  leur  rencontre,  un  fri  & 
fonnement  d’horreur  les  faifidbit , à peu  prê$ 
comme  quand  on  voit  un  tigre  la  gueule 
béante  ôc  teinte  de  fang,  prêt  à s’élancer  fur 
Ùl  proie* 

Nous  les  avons  encore  entendus  > ces  monfi 
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tfesl  fourenir  que  le  pillage  étoit  un  crime  * 
6c  demander  le  dé.ret  d’accufation  contre 
Marat,  pour  avoir  provoqué  celui  du  25 
Février.  N’ont-ils  pas  été  , même  , jufqu’à  pré- 
tendre] que  cette  commune  qui  a volé  plus 
de  30  millions  à la  nation  depuis  8 mois  , 
6c  qui  a fil  avec  cet  argent  accaparer  les  fub- 
fiftances  de  la  République  \ que  ce  Paché,  qui 
jie  peut  pas  rendre  compte  de  plus  de  Eo  mil- 
lions ; que  ces  fournilTeiirs , qui  ont  laide  man- 
quer nos  Volontaires  de  tout  ^ que  ce  co- 
mité de  falut  publi:,  qui  dépenfe  350  mil- 
lions par  mois,  étoient  tout  autant  de  bri- 
gands qui  dilapidoient  les  tréfors  de  l’Etat  ? 
N’ônt-ils  pas  eu  l'audace  de  vouloir  faire  ju- 
ger les  honnêtes  montagnards  qui  avoient 
marché  pour  les  adâffiner  dans  la  nuit  du 
30  Mars  ? N’ont-ils  pas  ofé  dire  que  cette 
belle  journée  qui  a vu  triompher  la  Monta- 
gne , créer  le  tribunal  révolutionnaire  > y 
porter  comme  juges  des  aflafîins  & des  vo- 
leurs publics,  propofu*  de  faire  Danton  mi- 
niftre  , 8c  Robefpierre^  régulateur,  nommer 
ces  millionnaires  montagnards  , du  nombre 
dffquels  étoient  M.  le  chevalier  dé  St-Tuft,  8c 
qui  ont  fi  bien  prêché  par-tout  l’anarchie  , le 
meurtre  8c  le  pillage  ; n’ont-ils  pas  ofé  dire 
que  ce  triomphe  , fontenu  des  pi&bléts  des 
tribunes  3 étoit  une  confpi ration  contre  les 
Giioüttinfc  8c  même  contre  U République 
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Uh!  oui , M.  le  rapporteur  ils  font  la  caufe 
des  divifions  de  TAlTemblée  : car  ils  n’ont 
Jamais  voulu  fe  réunir  aux  brigands  , pas 
même  fous  la  condition  de  partager. 

Etje  vous  le  demande  en  effet,  leur  alloic* 
il  bien  de  faire  les  difficiles  ? puifqu’ils 
étoient  dans  la  caverne  de  Gil-Blas  que  ne 
faifoient-ils  comme  les  autres  ? Si  Gil  - Bla* 
le  fermoneur  s’étoit  avifé  de  troubler  les 
faintes  loix  de  la  république  des  brigands 
qui  l’avoient  enrôlé , en  leur  prêchant  l’auf- 
térité  républicaine  , la  fobriété  , l’horreur 
du  pillage  ôc  du  meurtre  , n’auroit  - il  pas 
mis  la  divifîon  dans  la  cité  ? Certes  on  l’au- 
roit  à bon  droit  décrété  d’arreftation  , d’ac- 
eufation  même  , <k  le  fouverain  mafîaereur  au- 
roit  fait  juffice  de  ce  provocateur  de  guerre 
civile. 

Seulement  M.  ié  rapporteur  , nous  ne 
vous  pardonnons  pas  de  dire  que  vous  avez 
gémi  des  fcè'nes  de  Septembre;  parce  qu’en- 
fin  , comme  vous  le  répétez  fi  élégamment 
avec  vos  amis  , c’étuit  le  peuple  qui  exer- 
coït  fa  juftice.  Certes  nous  vous  jurons  bien 
que  fi  M.  Marat  étoit  tombé  fous  la  juffice 
de  la  guillotine  , ça  ne  nous  auroit  pas  du  tout 
fait  mal  au  cœur.  Mais  enfin  vous  en  avez 
gémi  ; tout  le  monde  fans  exception , du  moins 
Vous  le  dites , en  a gémi  comme  vous  ; & 
cependant  lés  prôfcnts  o ni  fait  f ambiant  d’en 
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gémir  9 pour  avoir  occafion  de  calomnier 
U peuple,  qui  exerçait  fa  jujlice  ! * . * 

Ce  font  d’étranges  hommes  que.  ces  proferits^ 
qui  gémïffent  ain£L  férieufement  avec  tout  le 
monde , Sc  qui  en  même  temps  font  femblant 
ae  gémir  ! Mais  dices-nous.  un  peu  , M*  le  che- 
valier, puifque  le  peuple  , c’eft-à-dire  tout 
le  monde , a afTafliné  le  i Septembre  ^ com- 
ment les  proferits  ont  pu  perfuader  au  peu- 
pie  que.  c’étoit  feulement  ; ou  4 cents  coupe- 
jarrets  falariés  par  le  comité  des  mafifacres  ? 
Comment  ils  ont  pu  divifer  la  république  fur 
un  évènement  auquel  fuiyant  vous  , la  ré- 
publique entière  a pris  part  ? Comment  les 
proferits  ponvoient  avoir  la  force  en  main 
pour  empêcher  ces  aÆàffinats  , quand  tout  le 
monde  s’en  méloit  ? Comment  ce  peut  être 
un  crime  pour  eux  de  ne  s’être  pas  oppofés 
a la  volonté  fouveraine  du  peuple  qui  exerçoit 
fa  juftice  ? Cela  rfeft  pas  tout  - à - fait  clair 
pour  nous  ....  Il  eft  vrai  que  vos  preuves 
font  au  comité  de  falut  public* 

Cinquième  chef  d^accufation*  Les  proferits 
ont  donné  des  places  à leurs  parens * 

On  avoit  eu  la  malice  de  nous  dire  que 
les  Montagnards  avoient  à peu  près  placé 
ç)  à 10  mille  de  leurs  créatures,  & nous  avions 
eu  la  hmpîicité  de  le  croire.  On  nous  avoir 
même  afîiiré  qu’ils  avoient  fait  des  robins 
maréchaux -de  reamp  , des  chanoines  chefs 
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de  brigades  , des  banqueroutiers  direéteurs 
des  finances  , des  vendeurs  d’orviétan  com- 
miftaires  des  guerres  , 8cc.  8cc,  Et  voyez  la 
'calomnie  , M.  le  chevalier  ! On  foucenoit 
encore  que  les  Màratiftes  vendoieiit  les  pla- 
ces d des  hommes  bien  difpofés  à livrer  fa 
république  , lorfque  le  moment  de  la  ven- 
’ dre  elle-même  d Pitt  8c  Cohourg  feroi:  ve- 
nu pour  la  Montagne.  Grâces  vous  foient 
rendues  , M.  le  rapporteur  l vous  nous  éclai- 
rez , & nous  voyons  avec  horreur  que  ce 
font  ces  enragés  de  profcrits  qui  ont  tout 
accaparé.  Il  nous  eft  évident  aujourd’hui  que  ce 
font  eux  qui  ont  fait  lire  a Ta  tribune  par 
le  comité  de  falut  public  , qui  en  a Les  preu- 
ves j cette  longue  lifte  d’officiers  Maratiftes 
que  vous  avez  décrétée  en  bloc  : que  ce 
font  eux  qui  ont  nommé  Lacroix  maréchaî- 
de-camp  , Gafparin  colonel  , Àlbite  capi- 
taine, 8c  le  Moine-Poukier  chef  de  brigade. 
Vous  devez  bien  le  favoir , yous  qui  gou- 
vernez aujourd'hui  ; vous  qui  tenez  dans 
vos  ’ mains  les  liftes  de  tous  les  fonétionnar- 
res  de  la  république  , 8c  les  recommanda- 
tions qui  les  ont  fait  nommer.  Il  eft  vrai  que 
vous  . ne  nous  donnez  aucun  fait  ; que  vous 
ne  défignez  aucune  place  remplie  par  les 
Girondins  : il  eft  vrai  que  vous  ifen  aves 
''même  déplacé  aucun  depuis  que  vous  ré- 
gnez , tant  le  nombre  en  eft  grand  , 8c  tant 
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vous  avez  de  tendrefte  pour  eux!  Il  eft  en* 
core  vrai  que  le  beau-frère  de  Bndbt  , donc 
vous  parlez,  étoit  placé  avant  la  révolution: 
mais  ce  petit  anachromfme  n’eft  qu’une  ba- 
gatelle } ôc  nous  n’en  devons  pas  moins 
croire  , quoique  vous  n’en  prouviez  pas  un 
feul  mot  , que  les  Girondins  fe  font  empa- 
lés de  toutes  les  places  j parce  qu’enfin  les 
liftes  de  ces  p’aces , ainfi  que  toutes  vos 
autres  preuves  j font  dans  le  comité  de  faine 
public. 

Sixième  chef  d’accufation.  Les  profcrits  ont 
fait  déclarer  la  guerre  à l’ Angleterre. 

Oh!  pour  celui-ci  j M le  rapporteur  , nous 
vous  le  difputons.  Vous  accufez  les  profcrits 
d’avoir  voulu  épargner  la  tête  du  Tyran  : 
vous  favez  bien  que  les  hommes  - d'état  ne 
cefloient  de  répéter  que  ce  fupplice  irrite- 
roit  les  peuples  contre  nous  , ôc  que  les  def- 
pores  en  prendraient  prétexte  pour  nous  at- 
taquer. Vous  favez  bien  que  ie  buveur  de 
fang  Danton  beugloit  à la, tribune  que  la  tête 
de  Louis  feroit  le  gant  que  la  Nation  fran- 
çaife  jetteroit  aux  tyrans.  Vous  favez  bien 
que  X élégant  Barère  ajoutoît  : qu’une  Nation 
libre  ne  devoit  pas  compter  fes  adverfaires  ; 
que  depuis  long- temps  tous  les  Rois  s’étoient 
ligués  contre  nous  , ôc  que  le  fuppliœ.  de 
Louis  ne  pouvoit  plus  nous  donner  d’enne- 
mis. Vous  favez  bien  enfin  3 quJà  la  nou- 
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▼elle  du  décret  de  mort,  notre  ambalTadeui 
' fut  chalTé  de  la  grande  Bretagne , & que  ce 
fut  r Angleterre  , ou  plutôt  ceux  qui  provo- 
quèrent ie  Peuple  anglais  , les  Danton  , les 
Barrère  , les  Saint- Jufl , ôcc. , qui  proclamè- 
rent cetteéguerre.  Ainfi  donc  , M.  le  ci-devant, 
8c  malgré  toutes  vos  preuves  du  comité  de 
falut  public  , trouvez  bon  que  nous  rayons 
cet  article,  comme  une  inculpation  par  trop 
bête  pour  qu’on  y fade  quelqu’attention.  Au 
demeurant , ne  vous  fichez  pas  } il  en  relie 
toujours  allez  pour  l’honneur  de  votre  rap- 
port. 

Nous  devons  cependant  , en  paÜant , rec- 
tifier encore  une  autre  erreur  qui  n’efl  pas 
moins  importante.  Nous  avons  vu  les  pièces 
nous  - mêmes  , 8c  fans  nous  vanter  j nous 
favons  lire.  Vous  dites  que  , le  quatorze  Jan- 
vier , Barbaroux  requit  un  bataillon  de  fe 
porter  SUR  la  Convention  nationale.  Il  ne 
faut  qu’un  léger  changement  pour  rétablir  la 
vérué  de  cette  allégation  ; c’efl  que  ce  ne 
fut  pas  fur  la  Convention  que  Barbaroux 
defira  voir  le  Bataillon  de  Marfeille  fe  porter, 
mais  bien  vers  la  Convention  , pour  la  gar- 
der , en  occupant  les  polies  qu’au;  uécrec  ren- 
du la  veille  lui  accordoit.  Vous  voyez  qu’en 
tontes  chofes  , Monlîeur  le  Chevalier,  ii  ne 
s’agit  que  de  s’entendre.  Seulement,  veuillez 
lire  une  autre  fois  avec  plus  d’attention  a de 
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Jàiffez  lur  - tout  les  virgules  a leur  place  l 
dans  vos  pièces  du  comité  de  falut  public. 

Septième  chef  d'accufatiori.  Les  profcrits  font 
les  complices  de  Dumourie 

La  preuve  de  M.  de  Saint  - Juffi  eft  fans 
réplique.  Durnouriez  a parlé  contre  l’anar- 
chie, les  profcrits  ont  parlé  contre  l'anarchie; 
donc  les  profcrits  font  les  complices  de  Du- 
mouriéz.  A la  vérité , Durnouriez  a demandé 
un  Pmi , 8c  les  profcrits  ont  décrété  la  Ré- 
publique. A la  vérité  , Durnouriez  vouloit 
pour  Pmi  un  d’Orléans  , 8c  les  profcrits  avoient 
voulu  chaffier  tous  les  Bourbons.  A la  vérité , 
la  Montagne  , comme  Durnouriez  , carrefloit 
Philippe  8c  fa  race  ; la  Montagne  faifoit  traî- 
ner des  canons  , pour  , fuivant  fort  éloquence 
ordinaire  , plaider  efficacement  la  caufè  de 
Monfeigneur  auprès  des  Girondins  , 8c  faire 
calfer  le  décret  d’expulfion  que  ceux-ci  avoient 
porté.  Mais  enfin  M.  le  rapporteur  veut  que 
les  profcrits  foient  , comme  Durnouriez  , de 
la  faétion  d’Orléans j fes  preuves  font  au  co- 
mité de  falut  public. 

Nous  avions  cru  que  Durnouriez  n’avoit 
parlé  le  langage  de  l’ordre  8c  des  loix  , que 
parce  qu’il  favoit  que  l’immenfe  majorité  de 
la  Nation  étoit  fatiguée  de  l’anarchie  : nous 
l’avions  comparé  à un  filou  qui  revêt  la  li- 
vrée d’une  maifon  , pour  s y introduire  &: 
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Toîer  \ 8c  il  nous  avoit  paru  que  les  hon- 
nêtes ferviteurs  ne  devroient  pas  être  re- 
gardés comme  fies  complices  , par  cela  feul 
qu’ils  feroient  habillés  des  memes  couleurs* 
Mais  le  grand  argument  de  M.  Chevalier  nous 
Terme  la  bouche.  Tout  eft  prouvé  dans  le 
comité  de  falot  public. 

Huitième  chef  d’accufation.  Les  profcrits 
ont  agité  le  Peuple . Le  domejlique  du  Bwqot , 
avec  fon  cheval  ^ a été  trouvé  à la  place  de  la 
Révolution  dans  un  grouppe. 

Nous  ne  nous  attendions  pas  à retrouver 
ici  lffiiftoire  du  cheval  contre-révolutionnaire 
de  Buzot.  Il  nous  fembioit  qu’il  avoit  fubi 
fa  peine , en  paffimt  au  pouvoir  de  MM.  les 
municipaux  de  Paris.  Comme  dit  la  loi , non 
bis  in  idem . Qui  auroit  jamais  cru  qu’une  des 
canfès  de  la  fainte  infurredion  du  3 1 Mai , 
c’étoit  le  cheval  contre  - révolutionnaire  de 
Buzot  ? 

Si  nous  nous  en  fouvenons  bien  cepen- 
dant, cet  animal,  comme  il  fut  prouvé  dans 
le  temps , étoit  trop  pacifique  pour  tremper  dans 
aucune  confpiration.  Il  alloit  tout  bonnement 
prendre  le  verd  le  long  des  fofiCés1  de  Ver- 
failles  , 8c  à moins  que  M.  le  Chevalier  n’ait 
la  preuve  que  cette  pauvre  bête  faifioit  auffi , 
comme  le  Girondin  du  duc  d’Yorck  , une 
confpiration  à elle  toute  feule , il  eft  difficile 
de  comprendre  quelle  ait  pu  mériter  d’avoir 


une  place  dans  le  rapport  de  M.  de  Saint-Juft  ; 
à côté  des  profcrits.  Ce  fut  même  parce  que 
fes  intentions  ne  parurent  pas  fufpe&es , que 
le  domeftique  qui  la  condtiifoit  fut  renvoyé, 
malgré  la  bonne  envie  qu’on  avoit  de  le  guil- 
lotiner , pour  donner  à fon  maître  un  petit 
avant  - goût  de  cette  douce  cérémonie  • de 
papa  Pache , nous  a - t - on  dit  , n’a  pas  dé- 
daigné de  la  prendre  GRATIS  à fon  fervice. 
Or , chacun  voit  d’abord  que  papa  Pache  ne 
peut  pas  fe  fervir  d’un  cheval  contre  - révo- 
lutionnaire. 

Nous  ne  comprenons  rien  à tout  cela;  il 
faut  que  M.  le  Chevalier  de  Saint-Juft  ait  fait 
fur  cette  grande  confpiration  de  nouvelles 

découvertes Au  refte  , comme  il  le  dit 

lui  même  , les  preuves  font  au  comité  dé  falut 
public.  C’eft  tout  comme  quand  Harpagon  a 
donné  fa  grande  raifon  de  fans  dot  ! chacun 
doit  fe  taire  après  cela. 

Neuvième  chef  d’accufation.  Les  profcrits 
ont  conduit  les  projets  de  révoltes  contre  la  Con~ 
vention  dans  les  premiers  mois  de  cette  année . 

Mais  a-t-on  jamais  vu  une  malice  plus  noire 
que  celle  de  ces  coquins  de  profcrits  ? Ils 
payoienr  la  multitude  pour  fe  faire  jetter  par 
elle  des  pierres  de  de  la  boue  ! Ils  payoienc 
des  aflaiîins  pour  fe  faire  couper  la  tête  ! Ils 
avoient  tellement  le  deftr  de  diftoudre  la 
Convention  pour  mettre  un  Roi  à fa  place  , 


qu’ils  vouloient  commencer  par  fe  faire  af- 
fermer les  premiers',! Jufqu’où  la  rage  des 

complots  ne  les  portok-elle  pas  ?....  Nous  gage- 
rions tout  au  monde  que  ce  fera  eux  encore 
qui  auront  feufflé  à Marat  , au  commence- 
ment de  Septembre  , de  demander  aux  Pa- 
rifiens  le  Triumvirat  pour  lui  & fes  deux  amis 
Robefpierre  & Danton  ; que  ce  fera  eux 
qui  auront  di&é  à Y Ami  du  Peuple  fon  n.° 
du  25  Février  , dans  lequel  il  ordonnoit  le 
pillage  qui  eut  lieu  deux  heures  après  ; que 
ce  fera  eux  qui  auront  donné  des  pouvoirs  à 
Lazouski  , le  chef  des  brigands  du  10  Mars, 
pour  venir  leur  couper  le  coû  dans  la  Con- 
vention ; que  ce  fera  eux  qui  auront  com- 
plotté  le  20  Mai  à la  Mairie  , feus  la  prefi- 
dence  du  papa  Pache  , pour  fe  faire  feptem- 
brifer  avec  trente  à quarante  mille  Français, 
& relever  le  trône  fur  leurs  cadavres  ; que 
ce  fera  eux  qui  auront  infpiré  le  comité  des 
maflacres  de  Septembre  , & ordonné  à Mon- 
iteur Danton  de  faire  élargir  , c’eft-à-dire, 
affommer  les  créanciers  de  fes  amis  , & les 
propriétaires  de  l’agathe  & des  montres  de 
M.  Sergent;  que  ce  fera  eux  enfin  , qui,  le  2 
Juin  même  auront  fonné  le  tocfin  ^ tiré  le  canon 
d’allarme  , enfoncé  le  chapeau  d’Henriot  fur 
fes  yeux,  tiré  fon  fabre  , & commandé  par  fa 
bouche  à fes  canonniers  de  faire  feu  fur  la  Con- 
vention : nous  jurerions  que  le  même  M.  Hen* 


tiot  les  aura  trahis  , en  ns  les  tuant  pas  ce 
jour -là,  & en  fe  contentant  de  les  arrêter  \ 
car  enfin  il  falloit  qu’ils  fuffent  tués , pour 
avoir  occafion  de  couronner  leur  Roi....  Oui  , 
nous  parîrions  tout  au  monde  que  les  prof- 
crits  ont  commis  tous  ces  crimes-là  ; & certes 
nous  ferions  bien  fûrs  de  gagner  ; car  enfin 
nous  dirions  comme  M.  le  rapporteur  : Les 
preuves  font  au  comité  de  falut  public. 

Dixième  & dernier  chef  d’accufation  Un 
nouveau  complot  a été  découvert;  il  s^agijfoit 
de  proclamer  Roi  le  fils  du  tyran.  Dillon  étoït 
à la  tête  de  cette  entreprife  j & le  comité  de 
falut  public  PENSE  que  ceux  qui  dirigoient  ce 
complot  * font  les  profcrits  fugitifs. 

Ici  les  preuves  manquent , & nous  ne  favons 
pas  trop  pourquoi  ; le  comité  de  falut  public 
fe  contente  de  conjecturer.  Il  penfe  que  les 
profcrits  fugitifs  font  les  Chefs  : les  profcrits 

abfens  lui  paroijfent  être  les  Chefs  t Certes , 

s’il  eft  vrai  que  Dillon  ait  conçu  un  pareil 
deffein  , il  feroit  bien  plus  naturel  de  penfer 
que  fes  complices  font  ces  meilleurs  de  la 
Montagne  qui  l’ont  abfous  , après  avoir 
fait  avec  lui  un  excellent  dîner.  On  ne  voit 
pas  trop  quel  rapport  il  y a entre  Dillon  & 
les  profcrits.  L’un  des  dîneurs  de  M.  Dil- 
lon , Camille -Defmoulins  , ne  vient -il  pas 
même  , tout  - à - l’heure  encore  , d’annoncer 
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qu’il  connoît  à fond  fon  patron , & que  quoi- 
qu’il ne  foit  fii  révolutionnaire , ni  républi- 
cain , le  conventicule  ne  pouvoit  pas  trop  fe 
hâter  de  lui  confier  toutes  les  forces  de  nos 
armées , comme  au  feul  homme  capable  de 
rétablir  les  mauvaifes  affaires  du  comité  de 
falut  public?  N’importe  , ce  n’efi:  ni  Camille- 
Defmoulins , ni  la  Montagne , qui  connoît  M. 
Dilion  ; M.  le  Chevalier  a penfé , M.  le  Che- 
valier a conjecturé  que  c’étoient  les  profcrits  ; 
& quand  Marat  voudra , il  n’y  aura  plus  le 
moindre  doute.  Marat  ne  l’aura  pas  imprimé 
trois  ou  quatre  fois , que  le  fouverain  des  tri- 
bunes en  fera  convaincu,  & les  preuves  en 
feront  alors  dans  le  comité  de  falut  public. 

MM.  du  comité  de  falut  public , vous  voila 
chargés  d’une  grande  tâche  ! Oue  de  preuves 
vous  avez  à produire  ! Prenez  bien  garde , 
en  les  faifani , de  n’y  rien  épargner.  Conful- 
tez  , croyez-nous , /' honnête  Bazire  et  le  ca- 
pucin Chabot.  Le  premier  vous  apprendra  à 
mettre  la  fignature  de  Briffot  au  bas  d’une 
lettre  : le  fécond  vous  dira  comment , entre 
les  verres  et  les  pintes,  on  peut  interpièter 
l’itinéraire  d’Achille  Yiard , en  faire  fortir 
une  dénonciation  très- concluante  contre  Rol- 
land. M.  l’ex* capucin  pourra  même  vous  dire 
au  befoin  , comment  on  met  à la  pofte  ûz 
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•mille  francs  dans  une  lettre , pour  les  faire 
parvenir  au  nom  de  le  Brun  a un  ami  com- 
mun , & comment  on  empêche  que  la  lettre 
n’arrive  à fon  adreffe.  Ce  font  de  grands 
hommes  en  général  que  MM.  de  la  furveil- 
lance  ! Ils  en  doivent  favoir  plus  que  vous. 
Car  enfin , à fcélérateffe  égale  , ils  font  plus 
routines  dans  le  métier  ; & c’efi  quelque  chofe 
que  l’expérience  î 

Vous  pouvez  vous  adreffer  aufïi,  MM.  du 
comité , au  confeil  des  maffacres  du  20  mai , 
tenu  chez  le  venteux  Fâche.  Vous  y appren- 
drez comment  on  peut  s’arranger  pour  afiaffi- 
ner  les  Girondins,  & les  faire  palier  enfuke 
pour  émigrés  : comment  on  peut  fabriquer  des 
correfpondances  entre  les  profcrits  , Pitt  , 
Brunfwick  & les  brigands  de  la  Vendéee. 
Peut-être  même  les  trouverez-vous  toutes  faites 
ces  correfpondances  ; & c’ePt  un  avantage  que 
vous  ne  devez  pas  négliger  ; car , après  tout , 
nous  fommes  fuis  qu’elles  feroient  travaillées 
de  main  de  maître. 

Mais  quel  eft  notre  étonnement  ! Efl-il  pof- 
lible?  Aurions-nous  pu  jamais  le  croire?  Quoi 
donc,  M.  le  Chevalier!  n’auriez-vous  fait  une 
fi  grande  dépenfe  d’efprit  que  pour  n’en  tirer 
aucun  parti?  Il  y a par-tout  des  preuves , ëc 
le  moindre  de  tous  ces  crimes  , parfaite- 
ment PROUVÉS , doit  procurer  aux  prof- 
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crits  quelques  minutes  de  conféYence  avec 
la  guillotine  ; et  voilà  que  tout  d’un  - coup 
vous  ne  voyez  plus  dans  tout  cela  que  des 
opinions  ; ce  ne  font  plus  que  des  cùmbats 
de  tribune  avec  MM.  Robe  fpi  erre  & Marat! 
Les  proferits  font  tout  bonnement  coupables 
d'avoir  fui  !.. . Le  conventicule  les  amis  en 
arreftation  le  a Juin , parce  que.,  vers  la  fin 
du  meme  mois  , ils  font  allés  fe  plaindre  du 
conventicule  aux  départemens  ! Comme  l’a- 
gneau de  la  fable  , c’eft  au-deffous  du  cou- 
rant qu’ils  ont  bu  ! c’eft  avant  d’être  nés 
qu’ils  ont  mal  parlé  de  ces  Meilleurs  ! Le  3 
Juin  , ils  ont  eu  l’audace  de  trouver  leur 
arreftation  opprefïive  : & c’efl:  pour  cela 
même  qu’ils  ont  été  arrêtés  la  veille  !...  Quelle 
force  de  logique  î Oh  ! M.  le  ci  - devant,  en 
effet  , veus  n’aviez  que  faire  de  preuves  : 
quand  ont  raifonne  aufli  gentiment  que  vous, 
a-t-on  befoin  du  témoignage  d’autrui  ? • 

Les  proferits  ont  eu  la  fcélératejfe  de  fe 
fouftraire  à vos  affaûins  ! Avant  de  fe  laif- 
fer  manger  par  vos  cannibales  , il  ont  voulu 
favoir  pourquoi  ! Les  douces  poiiteffes  de  M. 
Henriot  qui  vouloir  leur  parler  avec  du  ca- 
non , leur  ont  fait  peur  ! Ils  ont  prétendu  que 
ce  M.  Henriot,  l’un  des  héros  de  feptembre  , 
l’homme  de  la  Montagne  par  excellence , avoit 
emprifonné  la  Convention  , qu’il  l’avoit  dif* 
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foute , après  avoir  menacé  de  la  fâbrer  ! Pour 
s'aflûrer  de  ce  fait , les  départemens  veulent , à 
toute  force,  aller  fur  la  place  du  Caroufel  le 
demander  à M.  Henriot  lui-même  !...  Quelle 
infolence  !...  Comme  fi  NoflTeigneurs  avoietrt 
des  comptes  à rendre  !...  Comme  s’il  n’é- 
toit  pas  jufte  qu’on  fervît  à ces  MM.  tout 
au  moins  un  profcrit  à chacun  de  leurs  re- 
pas ! Comme  fi  cette  vile  canaille  ne  devoit 
pas  répondre  avec  politefle: 

Vous  nous  faites,  Seigneurs, 

En  nous  croquant  beaucoup  d’honneurs  ! 

Y a-t-il  fupplice  au  monde  qui  puifie  punir 
cette  audace  de  vouloir  raifonner  avant  d’être 
mangés  ? 

Courage,  M.  de  St.-Juft  ! encore  quel- 


ques 


momens 


vous 


vos  amis  du  falut 


public  , votre  Marat  , fur  - tout , vous  aurez 
bientôt  la  joie  de  recevoir  ces  maudits  traîtres , 
qui  ont  eut  la  perfidie  d’échapper  à leurs  gardes 
§c  de  ne  pas  aimer  les  careffes  de  M.  Hen- 
riot. Ils  iront  difcutar  eux  - mêmes  votre  joli 
rapport  , & faire  à votre  décret  quelques 
amendemens  , dont  vous  ferez  fatisfaits. 
Courage  ! nous  vous  promettons  que  cela 
ne  tardera  pas. . . . 

Oui , vils  icélérats  ! le  moment  des  ven- 
geances approche.  La  Toute-puifîante  natio- 
nale vous  environne;  la  hache  eil  prête  ; 
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tremblez  ! Les  preuves  de  vos  crimes  ne  font 
point  de  vains  chiffons  qu’on  promettra  fans 
les  produire  ; ces  preuves  font  écrites  déjà 
dans  la  mémoire  de  tous  les  Français  ; & vos 
têtes  coupables  ne  peuvent  plus  fe  dérober 
à la  juftice  du  Peuple  qui  s’avance  & qui  déjà 
s’appéfantit  fur  vous. 

De  Caen  ; le  13  Juillet  1793  , 

Van  2«*  de  la  République  Françaife 9 
une  & indivifible . 


